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A l'EtraDger, le port en sos.
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On s’abonne aux bureaux de l'Art et la 
Mode, dans tous les bureaux de Poste et 
dans toutes les grandes librairies de 
l’Etranger.
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Agrafes DE LONG

Í-% \V 0YEZ DONC

c e r e s s o r t !

N’achetez que les 
cartes portant en téte :

“  The DE LONG HOOK and ETE ”
II y a des icnitatíons, maís aucune 

n’est comparable á

»(pgu&

rAgrafe "  DE  LONG /#

CH EVEUX C LAIRSEIYIES rendas touñus
par J’E xtrait capillaire des Bénédictins du 
M ont-M ajella, qui arrete la chute et retarde la 
décoloration. 6fr.leflacón, franco mandat 6 fr 85, 
á radministrateur E. SENET, 35, rué du Quatre- 
Septerabre, París.

V Falre usage du

L A I T  A N T É P H É L I Q U E
étendu de 2 á 4 fois autant d'eau

Dépnralif, toiiiqiie, délcrsif, il dissipe 
Hále, Rougeurs, Rides prácocea, Rugosltés, 
Boutone, Efllorescences, etc., conserve la pean 

du visafte ciaire el «nie. — A l’état pur, j .  
il eiiléve. on le sait. Masque et 

Taches de rousseur.

SERVIETTEBIJOüSfi“
la doux. 95 e. L. BONNEFOY. 137. Rué Laíaieite. PARIS.
Pour ía ¡¡fooincti, adre«íSi;i' 3 5  cení, po n f le j<ori.

B e a u t é d e s S e í n s ^ ^
Granules^dracéifiés

ioDocteur FIERRE, ¿eUFacu/íi da ParlaSrul produit «fncar« «t bienfaiiaot. ra- commandá parlai aommitée mádicaiat pour
le Développement./’Opulence el la Fermeté
dai ro rm M  de la Poltrine {Stln») cliazla 
íamiiie, t f fe t i  rapidet ((e'i'laina, Kéiult.ao 
S mola. Se méRer dea CoDlrafafons. b'lacoD 
a*. Inal**, 6>, mntra mandal-pnata. 9 nm innK H  
Pharmapie ABNOULT.32.rué Turhiso. Parla.

NI FROID NI AIR l>ole*°nb %OURRELETS
invisibles ui de plinthes. J ACCOUX, 37, rué rEcbiquier.

Ü E X J X L
F>our avoir» d e  a u ite  vin
D E T J I L  C O M P L E T

t'adreseer

A LA RELIGIEUSE
2, rué Trónchete P&ris

ENVOI FRANCO
Maison de conflance, créée ea 1859

M é d aille  d’O R, V ie n n e  1 8 8 3

iCodéinel 
T o l U

Le S irop  du D o e f  ZE D  apaise tres rapi- 
dement les to u x  les  p lu s  te n a c e s ; l’action de 
ses principes séd u lifs , halsamiqties et somvoJeiils-, 
modifie les sécrétions irritantes des bronclies; le 
calme qu’il procure est réel ct rép.nrateur.

Cas de to u x  n e rv e u se  des p h th isiqu es , 
A ffe ction s  d es B ron ch es , C oqu elu ch es, 
R h u m es, G atarrhes, In som n ies, etc.

G hez to u s  le s  P a rfu m eu rs  e t  G oiffeu rs 
d e  F ra n ce  e t  de  l ’E tra n ger .

Poudre de Riz spéciale
PRÉPARÉE AU BISMUTH

Par C H . FA Y, Parfumeur, 9, rué de la Paiz, 9, PARIS

P A R F U M E ñ lE  D IAPH AN E  —  3 2 ,  AVENU E DE L 'O F E R A , PARIS

LA DIAPHANE
P O U D R E  D E  R I Z

S A R A H  B E R N H A R D T  M
LA POUDRE ÉLÉGANTE PAR EXCELLENCE f e - i

v;iNOÜVELLE CRÉATION

EAU D'AMBRE „
PHODUIT D'ÉLI TE pour la TOILETTE, la MOUCHOl R at le YA PORISA TEUfí

j.

En vtKTi tiAWS TOirres t-ta bon^es M usons i>b Parfchfrib.

QoaraDte-uD¡ke Aonée -b L ’ O R C H E S T R E  *b 29, r. N.-D.-(]e-Nazarelli

Programme spécial des Théátres et Concerts.
Deux éditious par jour, et une édition spéciale de 
Concerts.

U O r c k e s t r e  est, depuis 41 ans, le véritable Jour­
nal officiel des Théátres et Concerts. II enregistre, 
avec une ezactitude rigoureuse, tous Ies change- 
ments dans la composition de chaqué speciacle et 
dans la dislribution des róles. — Un biilletin de 
Bourse et des Nouvelles financiares complélenl ce 
précieui Journal.

Un numéro spécimen est envoyé sur demande accompagnée d’un timbre pour la réponse.
Les abonnements doivent étre adressés au nom de Madame A . Saint-A m é, directrice. 29. rué 

Noire-Dame-de-Nazareth.

PRIX DE L’ABONNEMENT QUOTIDIEN:
Deux éditiona de théálrea : 

l’une á 8  heurea du  matin, l’autre i'ap rés-m id i 
et une édition spéciale dea concerta.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 41 f.
1 mois, 4 f. 50. — 15 jours, 2 f. 50. — Un numéro, 20 c.

PRIX DE L’ABONNEMENT HEBOOMADAIRE:
L e  Journal eat envoyé tous les mardia.

Pa r ís .....................un an, 8 fr. — 6 mois, 4 fr. 50
Dépahte.\ient8 .. un an, 9 fr. — 6 mois, 5 fr. 50
Etra n g ek ........... un an, 1 1  fr. — 6 mois. 6 fr. 50

les ibonieBeils pirteit des i* 'e l  16 de claque aeis.

fWT^TOü'mL

l E

INOI^ENSABLE DANSTOUTE BONNE CUISINE
I S E  niEI-'IKR IIES i n i T A T I U N S  I
I E x ig e r  la  gtgfiature L I E B I G  s u r  ié lig u e tte \

ÉyiTEZLEsCONTREFACONS?^t“£
Ninon, la meilleure poudre de riz et la seule em- 
ployée par Miion de Leudos. Elle ne se íroiive qu’á 
la H a r fu m e r i e  N m o n .  31 ,rne du Quatre-Septembre. 
3 fr. 75 , 6 fr. ct 10 ir la boile, franco coiitre bon 
de poste de 4  fr. 26, 6 fr. 50  el 10 fr. 85  á la 
maison ci-dessus.

Mixture Broux ou Mixture Vénitienne
EAU BRO U X
Méd. d’Or, Exposition París. 
20 nuances, t>5 formules inof- 
fensives pour teindre cheveux 
et barbe; ni argent, ni plomb, 
ni mercure. — Plus de lons 
veris ni violéis. — Immense 
progres. — Nuances mer- 
veilleuses.— Approbalton des 
Célébrités médicales.

A .. B R O U X
chimiste

ÍO, rué Sí-Florentin, París. 
Seúl déposii”  pour la Répulili- 
que Argentine et l’üruguay : 
6 . Housslon, 324, Suipacba, 
Buenos-Ayres.

E U O N C ^

2̂ 8 ,r u é  d u B a c , 2 8

D r a g - é e s  e t  B o i t e s
P O U R  B A P T É M E

B O N B O T fS  E T  D E S S E R T S

5

C H E M I N S  D E  F E R  D E  L ’O U E S T

Abonnements sur tout le Réseau
La Compagnie deschemins defer de l’Ouestfait 

délivrer, sur lout son réseau, des caries tl'abonne- 
meiit nominalives et personnelles {en i'«, 2* et 3* 
classe), pour 3 mois, 6 mois ou un an.

Ces caries donnent droit A l'abonné de s’arréter 
á toutes les sUitions comprises dans le parcours 
indiqué sur sa carie et de prendre tous les trains 
comportant des voiiures de la classe pour laquelle 
l abonnemeni a élé souscrit.

Les prix soiit calculés d’aprés la distance kilomé- 
trique parcourue.

Il est facultaiif de régler le prix de l’abonnement 
de six mois ou d un an, soit immédiatemeat, soit 
par paiements échelonnés,

Ces abonnements partent du ler et du 15 de chaqué 
mois.

U L F U R IN E
o \ i  B a i n  S u l f u r e T j - x  

A N S  O D E U R
S u lfu r in e  posséde toufes les pro- 

pnetés des buins sulfureiix ordinuirea sana en avoir 
les inconvénienta — .^anx odeur et n’alléranl ni 
les métaiix ni les peintures, il peal étre pris chez 
SOI et d-ina tonle espice de baignoirea.

La Sldfurine adoncit la pean, lui communiqtie 
une grande bUnclieur en méme temps qu'une 
soiiplesse exlréme.

Dépót : P h a r m a c ie  A . L A N G L E B E R T ,
55. rué des Petila-Cliamps, Paria, iiinsi que dans 
tniit.es les P h a r m a c ie s  et p r in c ip a u x  E ta -  
b h s s e m e n t s  d e  B a in s .

VIN MARIANI
A  la COCA du rE R O U

Le plus efficace des TONIQUES et des stimulante 
. Le REPARATEUR par EXCELLENCE 
oes Organos do la digestión et de la respíratlon. 

Le TENSEÜR des cordes vocales, 
mférable an QnjDqaiiia, dont 11 s’a pas les propriétés ecbaulTaiites. il est

le BOX des A2TTZ-A1TÉAIIQUES
déllcatl’a faít adopter comme ría»da d e m a rrt i 

U rend alnsl, sous une forme agrcable, la lom at la saaté.
Hauaamann,et toufas Pharmadaa

DIAMANTS LERE-CATHELAIN
IM IT A T IO N  P A U F A I T E  E T  IJVA.IjT É R A .B L E  B U  V R A I  B I A M A N T

«u ccu rsa les .n l dépiHs, ni agen ts en p rovln ce  et á l'ótranger.se m éfier des arríeles ven d u s sous son  nom  
t.ee  Senles M aiSons de V en te  e o n t t o r ,  B d . Sébastopol et S I . B d . M ontm artre -  B A R I S  -  C atalogue illnBtré fr S S íí

La Direetion me i^pomd pas des mamnsorits moa imsérés.

Ayuntamiento de Madrid



X
«• *-♦'

^ 1 / ' .

W r '

-<5'

-:íJy(̂ 4 tL

Toilette de ville en drap cótelé btige. Corsage froncé avec ceinture 
de velours. Collet forme Charles X ourlé de zibeline. Jupe píate 
aux hanches et á godcts. — Modéle d’Adolphe, i 5, boulevard des 
Italíens.

L e  voilá  done passé, ce jou r  de Tan tant redouté! 
D epuis une sem aine, on pouvait crolre q u ’on n ’avait 
p lus, pour ainsi dire, son libre arbitre, tellement une 
forcé m agique vous poussait vers le royaum e des 
E tren nes . Cette période a du bon, c a r ie s  visites battent 
leur plein, tout est m atiére á p la is ir ,  et Pon est m algré 
soi obligée de faire toilette. L e  m ois de janvier est con- 
sacré aux exigences fam iliales, et bien intéressantes sont 
les réunlons quí se tiennent en ce moment. A  Texcep- 
tion de quelques m ondaines qui ont déjá gagné les 
chandes stations du Midi, la société parisienne se trouve 
á peu prés au com plet. N éanm oins, il ne régne dans 
ces réunions q u ’un luxe sobre, car on y  améne les en- 
fants, pour qui c ’est une vraie féte, et il ne serait pas 
de bon goút de faire étalage de toilettes éclatantes.

A u jo u rd ’hui, l ’im pulsion  est donnée, l ’élégance, avec 
toutes ses séductions, est entrée dans nos mceurs. J e  
causáis, derniórement, avec A dolph e, le d istingué cou- 
turier du boulevard des Italiens, et j ’ai pu  constater une 
íois de plus la  reciitude de son jugem ent, com m e aussi 
le goút parfait de ses créations. II fait en ce moment, 
pour le littoral m éditerranéen, de fort jolies toilettes 
1850 :

R o b e  de bure ou de croisé Sa int-H u bert, avec bandes 
de velours a llant en gradation ; corsage de velours, dont 
le dos est taillé en boléro, tandis que le d ev a n t  est jab o té  
de gaze de soie de la nuance de la ro b e ; m anches trés 
am pies, montées avec plis, tout á fait gen re  1830. S i  le 
costume de laine est le seul qui se porte élégam m ent, á 
Nice comme á P a r is ,  il faut néanm oins une diversión 
pour la toilette de diner, et c ’est le satin ou le brocart 
qui réunissent tous les suffrages.

Su p erb e , la robe en broché caroubier, form e E m p ire , 
avec gaze de soie form ant transparent, et haute ceinture 
se rattachant au m ilieu  de la poitrine ; corsage cintré 
avec p lis  tom bant droit. A u tre  toilette en velours noir, 
entiérement ornée de ja is  qui retom be en pluie su r  le 
corsage ; m an ch e sg ig o t  1830.

R íe n  n’est p lus com m ode en voyage, pou r le casino 
et les réunions m ondaines, q u ’une toilette entiérem ent

i

Ayuntamiento de Madrid



L ’ART ET LA MODE.

en dentelle noire, ou avec transparent. Adolphe la gar- 
nit de jaisj et il luí donne un cachet tout moderne par 
une ceintnre Empire brodée de jais; manches en tulle, 
tres élevées, et brassards develours ou de rubans sem- 
blablesau transparent; en rose, lilas ou paille, on a un 
costume ravissant dont on peut changer tres heureuse- 
ment TeíTet en le mettant avec une jupe de satín noir.

Pour en revenir á Nice, á Monte-Garlo, c'est assuré- 
ment la toilette simple qui y est le plus appréciée. Telle 
une robe de drap carmélite, dont le bas est agrémenté 
detrois rangs de grelots de soie qui font transparent 
sur une large bande de velours rubís; un boléro en ve- 
lours rubis, avec grelots, orne cette toilette qui est 
jeune et d’une coupe toute parisienne. Tres bien portée 
aussi la robe de drap parchemin, avec un rouleau de ve­
lours hoir dans le bas; corsage en moire parchemin 
genre casaquin, avec lequel on met une superbe ja- 
quette semblable á la robe, avec col Directoire rabattu 
et grands revers de velours noir; ce costume se falt en 
plusieurs nuances : lucifer, national, aloés et créme, ct 
toujours son succés est assuré.

On porte beaucoup la toilette de gaze blanche sur 
transparent maís, avec la ceinture Sévigné, toute en or- 
févrerie ; petites manches ; le bas de la robe est enguir- 
landé de chrysanthémes, de la méme nuance que les 
pierreries; souvent aussi la robeest brodée dans le bas 
et terminée par un effilé crépelé ; j ’en ai vu un d’une 
grande richesse, destiné á une jolle Américaine qui veut 
étre, cette année, la reine de Cannes. Je  recommande 
aussi un costume en vieille dentelle flamande sur un 
dessous rose orné d’une couronne de roses sans feuilles; 
la dentelle rappelle les aubes des enfants de chceur; elle 
ne descend pas jusqu’aux pieds, ce qui permet d’admi- 
rer la couronne de fleurs et les souliers de satin rose 
brodés de perles fines.

On a peu dansé, ces derniers temps. II y  a tres peu de 
fétes á l’Elysée, et je crains bien que, cette année, elles 
ne soient encore plus espacées. Lorsque l’Elysée re^oit, 
il régne une certaine animation dans les salons des 
grands couturiers et des modistes en vogue, mais pour 
le moment tout est morne et silencieux. Espérons des 
jours meilleurs, car nous finirions par étre jalouses de 
Nice. Tout ce qui se prépare de joli en ce moment est 
destiné á cette reine des plages hivernales : on y va 
porter le chapeau de paille mordorée et le chapean 
rouge avec anémones de velours, ou encore le chapeau 
entiérement en nattes de jone avec une gerbe de roses 
ou d’anémones. Du reste, pour que Carlier se soit< 
décidée á installerune succursale de sa maison á Can­
nes, il faut que la saison se soit annoncée brillante sur 
ces rives enchantées, et nous ne doutons pas un ins- 
tant du rapide succcs, lá-bas, de ses jolies créations.

C’est chose étrange de voir comme les modes ancien- 
nes et modernes s’enchevétrent les unes dans les autres. 
En voicila preuve ; nous avons des costumes 1830, mais 
ils sont refaits dans le go6t de notre époque, et comme 
sous Ilenrill, nous sommes tentés de croire que ce qui 
caractéríse le costume, c’est l’ampleur des jupes et des 
manches, caria coupe des manches donne áune toilette 
tantót un éclat extraordinaire, tantótun aspect sobre ou 
méme sérieux. II n’est pas jusqu'au petit collet, tant á 
la mode de nos jours et dont les plus beaux spécimens 
sont dus á Adolphe, qui ne remonte au xvi* siécle, sur- 
tout avec sesgaudrons. Quoi de plus Henri II que ces 
trois collets superposés, soit en velours, ornés de jais 
ou de fourrure, soit en drap, avec intérieur en broché ou 
en satin clair, selon l’usage qu’on en veut faire?

Baronne de S pare

y j

Monsieur le vicomte llé lie  de 'IBourdeille épouse Mademoi- 
selle Sop/ite Paul.

La maison de Bourdeille, en Guyenne, remonte au xi« siecle, 
ainsi que le constate un acte royal de xo66.

A Roncevaux, Toriflamme était portée par un Bourdeille qui 
mourut en le défendant.

Hélie de Bourdeille, chevalier, se croisa en 1239.
Arnauld de Bourdeille, sénéchal et gouverneur de toute la 

province du Périgord, sous Charles VI et Charles VII, soutint 
'un siége dans lecháteau de Bourdeille contre le prince de Galles.

Fran^ois Sicaire, marquis de Bourdeille, fut lieutenant-gé- 
néral.

Fierre de Bourdeille, abbé de Bramóme, se rendit célebre 
sous ce dernicr nom; il naquit en 1527 et mourut en 1614.

La famille est aujourd’hui représenlée par :
Hélie-Charles-Gustave, marquis de Bourdeille, né en 1823, 

marié en 1856, k Marie-Léontine-Alix de Galz de Malviradc, 
dont :

Le comte Henri de Bourdeille, né en 1859,
Le vicomte Léon-Marie-Edouard-Roger-Hélie de Bourdeille, 

futur époux.
A r m e s  : d’or, á  deux membres de griífon de gueules armés 

d’azur, posés I’un sur l’autre.

H. G o u r o o n  l e  G e n o u il l a c .

Ayuntamiento de Madrid
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Sainl-Louis du Sénégal. — Dessin de Gastón Roullet.

ÉTAIT-IL COUPABLE?

Aprés le diner, qui avait été excellent,— on dinetou- 
jours fort bien chez la comtesse de M... — sept ou huit 
des convives s’élaient reiirésdans les appartements par- 
ticuliers du comte, oü des cigarettes russes, venant en 
droite ligne des fabriques de Moscou, et des cigares de 
choix, venant, en ligne non moins droite, de la Havane, 
avaient été mis á leurdisposition.

La conversation s’engagea tout naturellement sur le 
fait du jour. Le matin méme, un article d’un journal á 
pétards, la Bouche de bois, avait lancé contre un offícier 
de Tarmée fran^aise une grave accusation. La Bouche de 
bots racontait, á sa fagon, une expédition que cet offícier 
avait faite dans le centre de l’Afrique, avec un autre offí­
cier d’un grade plus elevé que le sien. Des deux explora- 
teursun seul était revenu. L ’autre était mort au cours 
de ce voyage périlleux dans le continent noir. De quoi 
était-il mort? Avait-il succombé á la fíévre et á la fati­
gue? S ’était-il suicidé? Avait-il été tué par son compa- 
gnon de route ? La Bouche de bois indiquait cette der- 
niére hypothése comme tres admissible.

On parlait de cet article, qui faisaitdans tout Paris 
un bruit énorme, et 1 on s’accordait á blámer le pam- 
phlétaire qui n’avait pas craint d’insinuerqu’un offícier 
franjáis pouvait s’étre rendu coupable d’un meurtre, 
dans des circonstances 'qui devaient rendre ce crime 
particuliérement odieux.

— C’est une indignité! disait le barón de N.....  On ne
respecte plus rien. Si 1 on touche maintenant á l’armée, 
le palladtum de la nation, á l’armée, espoir supréme et 
supréme pensée» comme a dit le poéte, oü allons-nous! 
Voilá un offícier qui est de bonne famille, qui a été

élevé dans des sentiments chrétiens, qui est riche, qui 
jouit de la considération du monde, qui est bien noté 
de ses chefs ; et on voudrait le faire passer pour un 
misérable, pour un vulgaire criminel, pour un vilassas- 
sin, frappant láchement son camarade, au milieu des 
solitudes d’Afrique et fuyant aprés son attentat! Allons 
done! Cette supposition n’est pas seulement odieuse, 
elle est absurde. Je  crois á tout plutót qu’á cela. II y a, 
dans cette affaire, un mystére qui restera peut-étre impé- 
nétrable. Je  ne me charge pas de l’expliquer. Mais ce 
que j’affírme, c’est que le lieutenant de B ... ne peut pas 
étre un assassin.

Le colonel G ... écoutait cette véhémente tirade, 
adossé á la cheminée et tirant de temps en temps une 
boufíée de son cigare, saos se méler á la conversation 
et sans faire méme un geste d’approbation et de désap- 
probation.

On s'étonna de cette réserve, et un des assistants, un 
avocat, interpella directement le colonel.

— Vous étes seul parmi nous á ne’pas exprimerd'avis 
sur cette aíFaire, mon colonel. Cependant personne 
n est plus compétent que vous en lamatiére, comme on 
dit au Palais.

— Mon Dieu,Messieurs,dit le colonel G ..., lecas est 
délicat et j’hésite á me prononcer. J ’admirais tout á 
l’heure notre ami le barón de N ... défendant avec une 
furie toute fran^aise, /ui-ta francese, á propos de la triste 
affaire dont nous parlions, Thonneur de l’armée. D’abord 
l'honneur de l’armée ne serait pas atteint par ce fait 
qu’un de nos vingt-cinq mille officiers serait un assassin. 
Mais je me háte de dire que j’écarte absolument cette

i- ' .
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hypothése. iMais il est possible qu’il l’ait tué et qu’il 
l’ait tué dans des circonstances qui justifieraient, ou toul 
au moins excuseraíent son crime.

On se récría. — C’est un paradoxe que vous soutenez
lá, colonel ?

— Pas le moins du monde, je parle sérieusement. Et 
précisément raíFaire dont París s occupe aujourd huí 
m’en rappelle une autre qui n a pas fait de bruit, parce 
qu’il n’y a pas eu de Bouche de bois pour en informer 
lopinion publique. Elle s'est passée il y a quelque dix 
ans.Et je suis seul encore aujourd huí á la connaitre.

On se serra curieusement autour du colonel.
•— C’est un des souvenirs de ma vie d’Alríque, reprit 

le colonel. Et je crois qu’á l ’heure actuelle, je puis soule- 
ver un coin du voile qui a caché jusqu’á présent un 
drame que personne n’a soup?onné. Du reste, je n’en 
désignerai les acteurs que par leurs prénoms.

Tout le monde s’était tu. Aprés un instant de silence, 
le colonel commen^a son récit :

— Vers le milieu del’année i8... le gouverneur-général 
de l’Algérie confia au capitaine... Bernard une mission 
délicateet périlleuse. II s’agissait d’explorer, jusqu’á 
une assez grande distance dans le désert du Sahara, 
une des routes que suivent les caravanes qui apportent 
au Maroc les produitsdu Soudan. Le capitaine Bernard 
n’avait guére plus de trente ans. Mais il paraissalt na- 
turellement désigné pour cette expéditlon par son expé- 
rience, son intelligence et son tact. Depuis une dizaine 
d’années il servait en Afrique, il avait appris la lari- 
gue des arabes et s’était initié á leurs mceurs. II avait 
plus de chance qu’aucun autre officler de l’armée de 
réussir dans une exploration qui présentait de grands 
dangers et qui cependant devait garder un caractére 
pacifique. Le capitaine Bernard avait d’ailleurs sollicité 
instamment l’honneur d’attacher son nom á une en- 
treprise qui, si elle étalt couronnée de succés, devait, 
suivant toutesles probabilités, lui valoir la décoratlon de 
la Légion d’honneur.

Je  commandais alors un détachement de chasseurs á 
cheval á l’extréme sudde TAlgérie. La localité que j’oc- 
cupais devait étre le point de départ de rexpédition or- 
ganisée sous les ordres du capitaine Bernard. Le gou­
verneur-général m’écrivit pour m’inviter á lui proposer 
un de mes jeunes officiers pour accompagner le capi­
taine dans son voyage d’exploration. II y avait dans mon 
détachement un lieutenant noinmé... Daniel, que je ju- 
geai capable de remplir cette mission. Agé de 25 ans á 
peine, plein de gaieté, d’ardeur et d’entrain, Daniel 
pouvait, — je le croyais du moins, — rendredes Services 
dans une entreprise de ce genre, á condition d’étre place 
sous la direction d’un chef ayant l’expérience qui lui 
manquait. je  fis part á Daniel de la dépéche du gouver­
neur-général. II me remercia d'avoir pensé á lui et me 
déclara qu’il était tres heureux de trouver cette occasion 
de se distinguer. D’ailleurs il connaissait, me dit--il, le 
capitaine Bernard, qu’il avait rencontré plusicurs fois 
dans les salons du général commandant la división de 
Constantine, qui avait une filie charmante d’une ving- 
taine d’années, et qui recevait beaucoup. 11 le regardait 
comme un tres aimable compaguon.

Bref, je désignai Daniel au choix du gouverneur-géné­
ral, qui acceptames propositions. Quelques jours aprés,

Bernard arrivait. Les préparatifs de l’expédition prirent 
plus de temps qu’on ne l'avait cru d’abord. Enfin les 
deux officiers partirent avec une faible escorie. Leur 
troupe se composait d’une vingtaine d’hommes, tous 
indigénes. Quand ils vinrent me dire adieu, la veille 
de leur départ, je trouvai Bernard nerveux, inquiet, 
agité. Daniel au contraire me parut aussí calme, aussi 
insouciant que s i l  partait pour une simple prome- 
nade.

Nous eúmes trois fois, en quinze jours, des nouvelles 
de l’expédition. Puis plus ríen. Enfin un envoyé d’un 
chefarabedu désert, ami déla France, nous apprit le 
relourde la mission. Un seul des deux officiers revenait, 
nous dit cet homme. L'autre, celui qui avait trois 
galons, était mort en route.

La nouvelle était vrale. L ’expédition n’avait pas 
réussi. Les habitants des oasis touatiens avec lesqueis 
¡1 s’agissait de nouer des relationscommerciales s’étaient 
montrés méfiants ou hostiles. Le malheureux Bernard 
était mort en route, frappé d’une insolation. On n’avait 
pu ni lui donner la sépulture ni emporter son cadavre, 
car nos hommes, serrés de prés par les Touaregs et n’é- 
tant pas en situatlon de leur teñir téte, avaient dú 
chercher leur salut dans la fuite. Gráce aux dispositions 
prlses par le lieutenant Daniel on avait évlté un désastre 
complet. 11 avait ramené les vingt et quelques indigénes 
qui formalent la mission Bernard. On n’avait á déplorer 
que la mort du chef de l’expédition. II est vrai que c’c- 
tait un malheur irréparable, car Bernard était considéré 
comme un officler du plus haut mérite.

L ’année suivante, je fus désigné pour prendre part á 
une campagne dans le Haut-Soudan. Le lieutenant 
Daniel commandalt un des pelotons de mon escadron. 
Dans un combat oú nous eúmes affaire á plusleurs mil- 
liers de Soudanais, notre cavalerle dut dégager une 
compagnie de tirailleurs sénégalais qui était serrée de 
prés. Daniel, qui chargeait á la téte de ses cavaliers, les 
dépassant de vingt pas, se trouva, á un certaln moment, 
entouré par les Soudanais. Il tua deux hommes de sa 
main et lomba frappé de plusieurs coups de iance et 
de deux coups de feu. On le rapporta au bivouac. Le 
médecln milltaire qui accompagnait la colonne constata 
immédiatement que le malheureux était atteint morlel- 
lement, qu’il n’y avait aucun espoir de le sauver.

Les Soudanais venaient de lácher pied et nos spahis 
sabraient les fuyards, quand on vlnt m’avertír que 
Daniel avait exprimé le désir de me voir. Des que j’eus 
pris les disposiiions nécessaires pour le campement de 
mes hommes qui, aprés une longue marche suivie d’un 
engagement assez vif, avaient grand besoin de repos, je 
me rendís auprés de Daniel.

— Eh bien, mon commandant, me dit-il des qu’il 
m’apergut, je crois que j’en tiens.

— Vous étes griévement blessé, en effet, lui dis-je, 
mais vous pouvez vous en tirer.

11 secoua faiblement la téte.
— Je  me rends bien compte de ma situation, mon 

commandant. Je  n’en ai plus que pour quelques heures 
peut-étre. Tant mieux du reste !

— Comment, tant mieux?
— Je  chercháis la mort, mon commandant. Elle est 

la bienvenue. Je  suis parti pour cette expédition avec
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ridée bien arrétée de me faire tuer. Je  ne pouvaís plus 
supporter Texistence avec cet aífreux souvenir...

II s’arréta pour essuyer avec son mouchoir quel- 
ques gouttes de sang qui perlaient á ses lévres décolo- 
rées.

— Je vais vous faire ma confession le plus briévement 
possible, mon commandant, car je crois qu'il faut me 
háter.

11 fit encore une pause. Et d’une voix á peu prés dis- 
tincle il me dit :

— Le capitaine Bernard n’est pas mort d’une insola- 
tion. II a été tué d'un coup de revolver.

— D’un coup de revolver! m'écriaí-je. Comment cela 
est-il arrivé? Et quel est le meurtrier.^

— C’est moi.
Je restai muet de surprise et d’horreur. Puis l’idée 

me vint que le malheureux Daniel déliraít sous l’in- 
fluence de la fievre, qu’U était en proie á un afFreux 
cauchemar.

(A suivre.) H. d e K er o h a n t .

r^EYUE DE L ’AN NÉE 1892  (Su U eetjin) (■)

it

Dans la rué Halévy, devant l’Art 
etia Mode.

L a Mode. — Et oü allons- 
nous?

L ’Art. — Sur la scéne!
L a Mode. — En bateau? a?
L'Ar t . — Mais non ! en cycle!
La Mode. — Par ce tempslÜ!
L ’Ar t . — Oui! mais un cycle 

tout ce qu'il y a de plus dernier 
cri! Voyezplutótl Leconfortdans 
la mode! chose rare! D’abord c’est ^ 
un cycle fermé et chauffé á Tinté- 
rieur! De plus les pédales sont 
d’un nouveau modéle renfermant 
de petiieschaufferettesácharbon; 
éclairage électrique; sécurité, soli- 
dité, rapidité, élégance! tout y est.

L a Mode. — C'est trés trouvé 1 Et nous allons loin }
L'Ar t . — En face! le temps de traverser la place de l’Opéra. 

Aux Folies-Porel, surla grrrrrandescéne du Grrrrrand-Théátre!
(lis partent en pédalant á qui mieux mieux. Arrívée au Grand- 

Théátre oü ils sont regus par Porel, un flambeau á la main comme 
pour une réception royale, llsenirent, précédés par Porel.)

L ’Art. — Tiens, c’est vrai! vous avez aussi un escalier, 
vous!

Porel. — Plus petit que celui de la boite á musique en face, 
mais bien plus commode! Et puis, il me rappellc tant celui de 
mon Odéon aimél

Deux Messielrs . — Oh! celui de l ’Odéon est mieux!
L a Mode. — Des auteurs de la rive gauche, sans doute?
Porel. — Non, madame. Deux nouveautés théátrales: mes 

successeurs ! les

fNMlft
l. „

T h U> 1 H E

VíV .

jeunes direcleurs 
de i’Odéon, Marck 
et Desbeaux, nou- 
vellement a s s o -  
ciés...

L ’Art.— ...«Ma- 
riage d’hier «...

L a M o d e . —
Espérons qu’ils ne 
nous joueront pas 
« Divorgons «.

Porel. — Nous 
voici arrivésl J ’ai 
pensé qu'il vous 
serail agréable d’étre sur la 
grrrrrande scéne de mon 
grrrrrand  thcátre, au milieu 
des nouveautés de l’année. —
Et puis de mes grrrrrandes loges on ne voit pas grrrrrand 
chose et on n'entend rien !

L ’Art. — Et 9a marche tout de méme ici ?
Porel. — Oh! admirablement! J ’ai des abonncs comme s ’il 

en pleuvait! Je  connais mon époque, allez! Qa. fait si bien dans 
le monde ; « J 'a i ma loge; vous vicndrezdans ma logc! » On peut 
croire que c’est aux Franjáis ouál'Opera. — Qafait tant de bien 
et ga coüte si peu chez moi 1

( 1 ) Voir les números des 34 et 3 i Ddcembre 1892.

.o.’

9.^

L ’Art. — Evidemment! Tout 
le monde ne peut pas se payer 
des diamants! Le strass a du 
boni Mais nous sommes venus 
ici pour autre chose que pour 
en ten d re  le panégyrique du 
grrrrrand théátre, et...

Porel. — Je  le sais! Toutes 
les nouvelles piéccs vous atten- 
dent. Mais, d'abord, voulez-vous 
voir l’Etoile)

L a Mode. — Les toiles de 
fond>

Porel. — Non, l’Etoile de ma 
troupe, Madame Réjane, la clef 
de voúie de mon monument! 
Tragédienne, comédiennc, dra- 
matique, comique, lyrique, poé- 

tique, sympalhique, énigmatique... toute la lyre!
L ’Art. — Je  suis un des plus grands admirateurs de ma­

dame Réjane, mais ne craignez-vous pas qu’á forcé de vouloir 
montrer la souplesse de son admirable talent, elle ne subisse 
quelque échec capable de diminuer l’enthousiasme de ses par- 
tisans?

L a Mode. — Et quel malheur fo r  elle!
Porel. — A qui le dites-vous!
lis pénetrent sur la scéne oü sont réunies toutes Ies actualités de 

l’année.
L e Barón de Horn, á l'Art, — Monsieur, je n’ai pas l’hon- 

neur de vous connaitre! Mais je vais vous faire profitcr d’une 
excedente affaire dans un syndicatl Voici un chéque...

L ’Art . — Pardon, monsieur, je ne suis pas député.
De Horn. — ^a ne fait rien, prenezl Je  suis né pour distri- 

buer des chéquesi Je le s  distribue, voilá tout!
L ’Art. — Ah! gá, mais je le croyais mort el autopsié, celui- 

lá!
L e Prince d’Aurec. — Vous confondez, cher Monsieur! Je  

suis le prince d’Aurec et c ’est mon banquicr! un sale juif, mais 
dont je ne saurais me passer.

L ’Art . — Quel dróle de monde I
D a LILA (au bras 

de Louise Darlot, née 
Boisset), — Eialors?

L o u i s e  D a r ­
lot. — Alors je 
n’ai pas pu résis- 
ter I quand j’ai re- 
vu mon cousin le 
pioupiou, g’a etc 
plus fort que moi!
Oh! ma chérclü á 
quoi tientl’amourl 
Dire que si Darlot 
avait cu un panta­
lón ro u g e  c’est 
lu i que j’aurais 
adoré!

Dalila. — Moi, 
mon cas n'est pas
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Collet en peau’  de laine faon; deus pélerines sur les 
¿paules, gainies d'utie broderie et d’unc bande de fourrure; 
dans le dos, manteau d’abbé partant du col en coquill¿ 
Stnart et retenu par un motit de passementerie de jais: 
doublure du manteau d’abbé en veloura pen«ée.

í^ollei en ve­
lo u rs  cf i i e lé ,  
d"ub e péUrine 
tr¿< ampie, en 
groa dta|-, par- 
iiie de pluine; 
baudiier» de ve- 
loüi* croisé» sur 
la poiirine e( se 
fixant á la latlt<- 
rous des fianges 
de jai-.

m-

Ua '

( ‘
/

Robe Charles X  en suiah g i a c é l a  
¡upe tres ampie est toute froncée; double 
revers en velours miroir posé sur un

Robe genre Empire, engros de Naples « bois % á 
cOtes brochées mousse ; empiécemcnt de bioderie ; 
épaul.éres de velours ; grande écharpe de sote mousse

Jariuette-douilletie en velours du Nord ; 
empiecement garni de ganse formant gau- 
di ons; doubles petits revers, l'un en loutre, 
I’autre brodé; le vétement lombe droii en

Robe de diner en drap de 
soie banane ; le petit décol- 
lelé rond est t ntouré de bro­
derie de jais á méme TéiolTe; 
lecoisage est tendu et des- 
srus passe une colleretie de 
guipure; fenie á la taille 
pour passer la ceinlure de 
velours noir; la jupe píate 
dans le bas est fendue pour 
laisser passer en engrelure 
une torsade de velours noir 
au-dessus d'une broderie de 
[ais.

Robe Empire; 
trsnsparent bleu 
pile e n t i é r e -  
ment vo'lé par 
une blouse Em­
pire en tul l e  
paillelé ma l s ,  
ornée de petites 
ruches de tulle; 
petile veste de 
velours brodée 
d’or et de tur- 
quoises s'arré- 
tant sous la poi- 
trine; manches 
bébé en tulle.

Robe de soirée pour 
jeune temme (demi-dé- 
colletée], le corsage en 
guipure soufrée est gar­
ni de petits Mens de ve­
lours ; gros nceud de ve­
lours partant de la taille 
et formant le devant du 
c o r s a g e ;  manches en 
dentelle gamies de ve­
lours; jupe en merveil- 
leuxrose de Chine á pois 
de velours, garnilure de 
dentelle dans le bas; 
croisillé de velours ter­
miné par des petites 
oreilles retenanl la den­
telle.

I
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le méme! C’est le bien de la pa­
trie qui m'a fait trahir Samson. 
La poliiique a parfois de bien 
tristes nécessités. Je  ne lui ai du 
reste pas fait de mal. Je  Tai rasé 
voilá tout!

L o u i s e . — Et le pubiic aussi! 
Mais voyez comme Ies hommes 
sont toujours aussi bétes á plu- 
sieurs siécles de distance! Votre 
Samson qui sous pretexte de 
vous tuer se fait tomber sur la 

toutes les colonnes de l’Opéra 
qui ont coúté tant de peines á ce 
pauvre Garnier, et mon méca- 
nicien de Darlot qui pour me 

prouver qu’il n’éiait pas contení saute du quatriéme étage dans 
le bureau des ómnibus de la place du Théátre-Fran^ais!

L ’A r t . — Ciel! tomber dans 
un bureau d’omnibus! le plus 
cruel des supplices!!

S a l a m m b o . — Eh bien! m oi! 
c'est godiche ce que je vais vous 
dire la! Mais j'ai eu la naivcté 
de me prendre á mon propre 
piége; et si [e n’ai pas pu sau- 
ver Malhó, au moins ai-je péri 
avec luil

D a l i l a  e t  L o u is e  («n chceur). —
Pauvre Innocente!!!

L a B o n n e  a  t o u t  p a i r e . —
Pour súr! Qu’on n’est pas bétc 
comme ^a! Y a qu’á voir com- 
ment que je m’y preñáis pour Ies 
fourier tous dedans ces pauv’s’ 
hommes 1 11

M. Coui.issET. — Tiens ! une 
bonne que je ne connais pas! La seule maison de Paris oü je 
n’aie pas diñé, sans doute.— Dites done, Mademoiselle, quels 
jours vos maiires re<;oivcnt-ils ádiner)

L a B o n n e  a  t o u t  p a i r e , — Qu’^a 
peut vous faire, á vous?

M. C o u l i s s e t . — Je vais vous 
le dire! Quclques maisons oü j'ai 
commis des impairs me sont fer- 
mées, j’ai done quelques soirées de 

I libres. — Soyez tranquille! plus de
gaíFes maintenant, je ne dis plus 
lien ! Les Paroles restent...

L ’A r t  ̂ — Qsi c ’est \rai qu’elles 
restent quelquefois plus longiemps 
que les piéces sur rafliche !

IQuelques gém'ssements doux, tristes et 
confus.)

L a  M o d e . — Tiens, on dirait de 
la musique.

L ’A r t . — Chez Porel, quoi d’éion- 
nantl nous n’avons pas encore er.-

(i

/

tendu de Shakspeare, c'est bien le moins qu’il se rattrape 
sur la musique.

L a Mode. — C'est curieux! on ne distingue ríen!
P o r e l . — Ce sont les gémissements de Merowig et de Strato- 

nice qui se lamentent ensemble!
L a Mode. — Pourquoi ensera- 

ble? on n'y comprend ríen!
L’Art . — Ohl elles larmoye- 

raient séparément que vous ne 
comprendriez pas davantage!

P o r e l . — Elles se plaignent 
de rindifférence du pubiic.

L ’Art. — Et le pubiic aurait 
peut-étre le droit de se plaindre 
de leur monotonie.

L a Mode. — Et puis ces costum esü! Oh! combien cn- 
nuyeux!!! Qui done au lieu de ces loques bibliques ou préhis- 
toriques nous rendra ces chatoyants costumes plus modernes 
oü la soie miroiiait, oü le satin ruisselait, oü les ors se mélaicnt 
aux pierreries pour le plaisirdes yeux...

Moünet-Sully. — P ar le glaive, parbleu!
L'Art. — Pas vous toujours, mon cher, car vous y étes su- 

blimement lúgubre!
L e  M arq u is  de  C o r n e v il l e . — Des costumes, voilá! de la 

gentille musiqueite, voilá! des décors, voilá! des ballets, voilá! 
une adorable mime! voilá Lüini\

L ’Art. — Somme toute, le plus brillant succés de l'année est 
encore cette charmante vieillerie.

C a v a l l e r ia -R u st ic a n a . — Et moi. Lé plous grand triomphe 
dé tous lés temps modernes !! 1

L ’Art. — Qui vous ?
C a v a l l e r ia . — Lé ché d’ovre del Signor Mascarogni: Caval- 

heria-Ruslicana.
L ’Art. — Va done! vleux pot-pourri I Délices de la Trí­

plice!
Et dans ce coin! Quel est cct amas confus recouvert d’un 

drap noir?
P o rel . — C hut!!! les victimes de l'année théátrale! Les 

piéces tombées 1
L a Mode. — Comme il y en a !!!
L'.\r t . — Soyons gé- 

néreux! Morts au champ 
d’honneur ne les décou- 
vrons pas! et puisse la 
poussiére des temps les 
couvrir bientót au point 
de les faire oublier 
de le u rs  auteurs 
eux-mémes!

m
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(lis sortent recon* 
duits dans le 
méme cérémo- 
nial par Po­
rel jusqu’á 
la porte du 
Crm-rand 
Théátrc!)
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10 L ’A R T  ET LA MODE.

CHRONIQUE
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ous.pelitset 
grands, ont 

^enu á finir 
joyeusement 
l ’annéei892. 

De to u s  les 
coins de París,

venus deséchos 
du révcillon. La 
mondanité a eu 
le bon goút de 
s ’associer á la 
féte commune; 
et de magnifi­
ques arbres de 
Noel ont été 
d re s s é s  dans 
les plus grands 
salons.

auBi-/)M gCnrC
de végétaüon... 
lumineuseavait 

été admis au concours d’horti- 
cullure, une premiére médaille 
aurait été attribuée certainement 
á la duchesse de laTorre qui avait 

fait des prodiges en son élégant hotel de l’avenue des Champs' 
Elysées. Au gigantesque arbre de Noel qu'elle avait fait surgir 
dans un de ses salons, étaient accrochés quantité d’ob)Cls cu- 
rieux, de bibelots, de surprises qui ont été la joie de ses jeunes 
invités. La duchesse, avec une bienveillance et une gráce par- 
faites, les a distribués aux privilégiés qui ont eu l'honncur d’étre 
admis á la féte.

De son cóté — par une juste loi de compensation — la mai- 
iresse de la maison avait re<;u, á Toccasion de Noel, de ravis- 
sants cadeaux, C ’est 1'habitude anglaise; et puis, il est toujours 
préférable de dcvancer la foule et d’arriver bon premier avant 
le 1®' janvier.

D’autres grandes fétes auront marqué cette fin décembre. 
Signalons, en premiére ligne, la belle soirée musicale donnée, 
mardi dernier, par M“ ® Marchesi en son hótel de la rué Jouf- 
froy. Cet événement artistique a emprunté le plus clair de son 
éclat á l ’exécution d'E/ame, l ’opéra de Bemberg, dont la pre­
miére représentation a obtenu, cet été, au Covent Carden de 
Londres, un succés si flatteur pour le jeune maestro.

Le grand premier role — celui d'Elaine — a été chanté par 
M“ * Melba, qui l’avait créé á Londres. Parmi les autres inter-

MONDAINE
prétes, citons : MM. Plantón et Fiérens. Les 
chceurs ont été exécutés par les meilleures élé- 
ves de M“ ® iMarchesi.

Trés brillant, aussi, le diner offert par la prin- 
cesse de Brancovan, en son hótel de l’avenue 
Hoche. Au nombre des convives : princesse 
Gortschakoff, baronne Double, M“« Caro; 
MM. Féry d’Esclands, Vidal, comte de Ram- 
buteau, prince Vogoridés, barón de Saint- 
Amand, Arthur Meyer, etc.

Aprés Je diner, on a fait de la musique. On 
a entendu M“ * Strauss, la vicomtesse de Tré- 
dern et la maitresse de maison, qui est, comme 
on sait, une viriuose émérite 1

Le méme soir, trés beau concerl chez la du­
chesse de \'alence, en attendant la reprise de 
ses soirées dansantes; puis, le jeudi suivant, la 
haute colonie brésilienne s'est réunie chez 
M“® Pamon da Sylvas.

C’est sur ce tourbillon de gaieté générale que 
s’est levée l'aurore de 1893.

Que nous réserve-t-elle ? Aux pessimistes de regarder l’ave- 
nir en sombre! Nous préférons le voir en rose, au travers du 
prisme des fétes...

Suivant l ’usage adopté depuis plusieurs années, M“ ® Manuel 
de Yturbe a fété l'avénement du nouvel an par un joyeux 
souper, qui réunissait tout un essaim de jolies femmes. On 
inaugurait, á cette occasion, les merveilleux salons de son hótel 
de l’avenue du Bois-de-Boulogne.

Dans l’assistance, citons, outre la maitresse de la maison et 
sa sceur:

M“ °» Diaz Errazo, marquise de Guadalmina; d'Escandon, 
de Bertegui, de Lambert de Sainte-Croix ; MM. de Narbonne-
L.ara, de Urribaren, de Errazu, etc., etc...

Aprés le souper on a cotillonné jusqu'au jour...
Les éphémérides mondaines nous réservent— espérons-le!

— d’autres surprises ; la prolongation du séjour dans les chá- 
teaux en a seulement reculé la date. On sait que la duchesse 
d’Uzés est encore á Bonnelles; la duchesse de Luynes á Dam- 
pierre; la jeune comtesse d’Ayen... envoyage de noces!

La princesse de Léon, toujours au Breuil, en Seine et-Oise, 
n’a pas songé encore á reprendre ses brillantes réceptionsdu 
boulevard des Invalides.

Le comte et la comtesse Greííülhe rentreront seulement 
vers le 15 janvier.

Cependant, la loi des compensations a ram enéla duchesse 
de Doudeauville, la vicomtesse de Trédern; et. l’autre jour, au 
cercledespatineurs, la haute mondanité revoyait quelques-uns 
de ses représentants les plus select.

Asignaler parmi ces passionnés du patín : marquise de Saint- 
Sauveur, M“ ® et M"* de Monlbrison; M"' Diaz, Aguado, comte 
et comtesse Hayes, duc et duchesse de Grammont, barón et 
baronne Edmond de Rothschild, princesse Ghika, M‘*«» de 
Caumont la Forcé, marquis el marquise de Breteuil, M. et 
M“ ® de Yturbe, comtesse de Camondo, M. et M“ « Michel 
Ephrussi, et leduc de Noailles qui étonnait tout le monde par 
l’adresse inimitable de ses coitpes.

En terminant, inscrivons au petit semainier mondain les 
jours de réception qui deviennent plus brillants que jamais. II 
faut noter les mardis de Camille Doucet ; les mercredis de i. 
la baronne Double, de la comtesse de Rancy, née de Rouge- 
m ont; les jeudis de M"® B eu lé; les vendredis de la comtesse 
Ducos ; les samedis de la vicomtesse de Janzé^ de la comtesse 
de Riancey; les dimanches de la comtesse Cornet, de la ba­
ronne Morio-de-l'lsle, de M“ * Gavini, de la comtesse Jarozsjuska, 
de la baronne de Saint-Didier, etc.,.

Et maintenant, chéres lectrices, permettez au chroniqueur de 
l’cArí et Mode de vous adresser tous ses souhaits de nouvel an! 
Puisse l’année qui va commencer vous apporter des joies et de 
douces espérances facilement réalisablcs! Puisse enfin le pro- 
verbe avoir dit vrai en soutenant que les jours se suivent... et 
ne se ressemblent pas 1...

Paul B onhomme.
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Costumeen sa> 
tin ven lumiére 
avec plumea de 
paonbrodéeasur 
la jupe. Corsage 
drapéenveloura 
bleu paon, rete- 
nu aiix épaules 
par dea cordons 
de perles. Dant̂  
le dos, partant 
de la taille, en 
évenlail. des pía­
me» de patín.

/ /

ii •*
V ;

cusiume travesii. Cor­
sage en salín rose, avec 
cornet de satín blanc du* 
quel s’échappent des 
effiids de perles multi­
colores et des pailleties. 
Manches de tulle rose 
givré. Jupe rose plissée 
accordéon et mi-voilée 
Je rubans ciel, rose el 
vert d’eau. Coiffure faite 
d'un cornet de satín po»é 
en bataille avec échappée 
de perle».

C o n f e t t i
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n

JOÁ

Cosíame en 
crépe de Chios 
rouge plissé ac- 
coidéon. Bras- 
siereellaniéresde 
perles multico­
lores Manches 
de velours satín. 
Coiffure en satín 
rouge f a i s ant  
chapeau et de 
forme coquelt-
C '- t .

fvT'

\

h»

lOü

Costume en satín et linón ciel. Le 
devant en linón uni, forme empire, pris 
sur la poitrine par des croissants d'ar- 
gent Pctits nceuds de satín ciel liant la 
tunique e i^ ire  á la jupe de linón étoílée 
d'argent. Grand croissant dans le dos 
mainienant les plis Waiteau.

'i'M.

X)

I

1

Costume ibdo. 
Corsage et iupe en 
foulard á neuret- 
tes, avec collerette 
en mousseline aux 
épaules. Coiffure 
i83oiTee diamants. 
Velours noir au 
cou, á la ceinture 
et aux bras rete- 
nant les gants 
courts.

To

Costume de torera. 
Chemisette plissée en ba­
tiste cravatée de rouge. 
Jupe de satín jaune re- 
couverte d'effiles de ve­
lours noir á pompons. 
Veste brodée d’or. sans 
manches. Coifl'ure de to­
rera en grelots de pas- 
sementerie noire.
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Costume de madriléne. 
Corsage et jupe en lai- 
nage ou soie brochée. 
Grand chále crépon fond 
mals, brodé multicolore, 
enroulani la taille. Coil- 
fure faite d'un grand 
peigne et de fleurs rou­
ges, tleurs de grenade 
posées sur l’oreille.
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T R A V E ST IS PO üR  1893. — Dessin de M. de S o lar .
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A TRAVERS LES THÉATRES

w :

Aux V a r i e t é s , La Pelite Marguise. — Quelle Science du 
« métier » chez les auteurs de cette Pelite Marquise\ Quels 
maitres ouvriers que MM. jMeÜhac eí Halévy!

Vous connaissez le sujet. Le marquis et la marquise de Ker- 
gazon présentent le plus parfait modéle d’incompalibiliié 
d’humeur qu'un mariage de hasard ait jamais produit. On ne 
les voit d’accord que sur un seul poínt: la nécesslté d‘une sépa- 
ration. Mais quel motif invoquer? M. de Kergazon, absorbé dans 
l’étude des vieux bouquins, oü il puise les éléments d’une his- | 
toire de troubadours, na aucun des torts sur lesquels une ins- j 
tance judiciaire pourrait s'appuyer avec quelque vraiscmblancc. 
La marquise n'est pas mieux partagée : on ne lui connail pas 
d’aventure; elle a pour le pctit vicomte de Boisgommeux une 
incUnalion á laquelle, la veille encore, elle a été bien prés de 
succomber; mais, aprés cette escapade, elle est reniréc puré et , 
sans tache au domicile conjugal. Eníin, le marquis a trouvé un 
moyen : il installe dans son propre appartement une femme de 
bonne volonté, ct simule, aux yeux de plusieurs tcmoins, l’inti- 
milé criminelle qui doit faire prononcer contre lui la séparaiion 
désirée. Surces entrefaites, la marquise se disposeá faireusage , 
de son indépendance aniicipée en faveur du petit vicomte, qui, 
par dépit de la résistanceopposée á son amour, est alié bouder 
á la campagne. Elle vient lui dire, avec l’ivresse de l’abandon 
d’une passion longuement contenue, qu’ils ont maintenanitoute 
liberté de s’aimer, que ses vceux, si ardcmment exprimes, vonl 
étre comblés, qu’il aura rineffable bonheur de la garder toute , 
la vie sous son toit... Cette perspective refroidit considérable- ¡ 
ment Tenlhousiasme du vicomte. C’est lui mainienant— vous 
vous y altendiez — qui, exhorte la marquise á retourner auprcs 
de son mari. Elle reprend, en eíTet, le chemin du gynécée. Un 
soudain revirement, provoqué par le lache conscil du vicomte, 
l'a rendue toute aimable, douce et caressante pour le marquis. 
Devenu lui-roéme, á son excmple, plus aimable et plus conci- 
liant, il peut espérerune nouvelle lune de miel. Malheureuse- 
ment pour la morale', le vicomte s’est ravisé. On le voit reparaitre 
plus amoureux que jamais. Inévitablement, le mari n’a rien de 
plus pressé que de le reteñir á diner. — « Troubadour, va! n 
s'écrie la marquise en haussant les épaules. On devine que le 
marquis de Kergazon sera bientót le plus heureux des trois...

Voilá le théme, mais que de détails charmants, d’une fine 
observation parisienne et d’une adorable fantaisie! La Pe- 
tile Marquisecst un pur bijou... Ajoutons que la piéce a reiiouvé. 
aux Variétés, ses illustres interpretes d’autrefois; Chau-
mont, Dupuis et Barón, excellents tous trois dans les roles écrits 
tout exprés pour eux.

Aux M e n u s - P l a i s i r s , Tararaboum-Revue, — Le directeurde 
l’endroit n'a pas craint de metlre, comme on dit, tous ses ceufs 
dans le méme panier, c’est-á-dire qu’en l’honneur de M.M. Fer- 
rier et Delilia, il n’a pas manqué de produire le meilleur de sa 
troupe. C'est d’abord M“ * t_ambrecht, toujours pleine de zéle et 
de conviction, etque n’eílraient certes pas cinq transformalions 
dans une seule soirée. M“ ® Lambrecht s’est done fait bisserdans 
le fameux : « Oh! lá lál je ne vous dis que 9a! » de Toto, et ap- 
plaudir dans l’entrainant final : « Ah! que c’est bon! » comme 
dans la jolie valse de Madame la Seine, qui pourrait bien étre 
signée de M. de Lagoanére lui-méme.

Renouvelant sa tentative « artistique » de l’an dernier, l’im- 
presario du boulevard de Strasbourg avait tout spédalemcnt 
engagé M“* Emilienne d'Alen^on, et lui avait distribué plusieurs 
róles, oü elle a daigné nous montrer son fin visage de blonde, 
ses jarabes qui sont divines, et ses coslumes dont l’éclat féerique 
a illuminé la salle. II faul lui rendre cette justice qu’elle a gen- 
timent joué tout 9a sans ombre de prétention, avec une modcstie 
qui a fait plaisir. Cette jcune femme est exquise, surtout quand 
elle ne chante, ni ne parle (voyez-Iadans la Loie Fuller). D’ailleurs, 
á quoi bon la faire parler ou chanter? II lui suffit de sourire pour 
enlever tous les cceurs.

On a done revu avec un v if plaisir Emilienne d'Alen9on, 
et l’on a fété comme elle le méritait, Aussourd (irissée, 
madame!) en ses vocalises de Miss Robinson. Mais le gros suc-

cés de la soirée — une révélation — a été pour M"« Ballhy, in- 
terprétant avec une origínalité, un esprit et une fantaisie au- 
dessus de tout éloge, le répertoire naturaliste, dans lequel elle a 
trouvé des effets exlrémement curieux.

Cette « rassortisseuse » d'un couturier á la mode, qui posséde 
mainicnant le « petit hotel » et n’en est pas plus fiére pour cela, 
s’était, l’an dernier, contenlée d'une imitation, trés réussie du 
reste, des étoiles de cafés-concerts; elle nous adonné, cette fois, 
une Gigolette qui est une vériiable «création»! M'‘® Balthy 
sera-t elle comédienne ou chántense d’opárettc > Je  ne sais, mais 
elle fera sans nul doute son chemin au théátre.

Au N o u v e a u  T h é a t r e , Bouton d'Or. — Bouton d’Or est une 
danseuse du Casino de Paris, prétresse du grand écart, qui a 
l'idée (c’est une idée comme une autre) de voir l’Espagne, 
accompagnée de deux de ses amis. A Séville, oü elle essaie de 
montrer ce qu’est la üanse réaliste, elle rend fou d'amour un 
farouche hidalgo, Jean Riego, qui, pour elle, lache sa maitresse 
( fi! le vilain I) la señora Piétra, la prima ballerina du théátre 
andalou. Bouton d’Or trouvé dróle de se faire enlever par le 
fougueux hidalgo ; mais Piétra e U trouvé mauvaise », et pour- 
suit á Paris sa rivale, accompagnée á son tour par les deux 
amis de Bouton d’Or. A Paris, la jalouse gitane finirá (pas tout 
de suite, fort heureusement) par reconquérir son infidéle, que 
lui rétrocédera volontiers Bouton d’Or, car décidément celle-ci 
préfére les Parislens. Et qu’elle a raison 1

Tel est le fond de la « fantaisie » de M. Micliel Carré, le 
triomphant auteur de VEn/anI Prodigue, agréablement « musi- 
quée » par M. Gabriel Pierné. Mais la trame n’est rien; ce sont 
les broderies qui en font tout le charme. Et, en un mot comme 
en cent, le spectacle qu'on nous a donné mardi est simplement 
délicieux.

11 comporte deux « numéros », jeveu xd ire  deux actes qui 
sont faits pour en assurer le succés le plus durable sur l’affiche 
ducoquet théátre accolc, rué Blanche, au Casino de Paris, tous 
les soirs plcin comme un ceuf.

C’est d’abord une répétilion au foyer de la danse — toutes 
ces demoiselles en tenue de iravaü — oü M. Barral, le Panurge 
de Rabehis, a joué avee autant d'esprit que de vérité le role 
du maiire de ballet italicn, rcmcitant á sa place le malheureux 
compositeur qui n’en peut mais, tripaiouillant sa partition, 
d’accord avec le chef d’orchestre, expliquant la « piéce » á ses 
« sujets » avec une drólerie mélée d’observation, qui fait du 
personnage une créalion de tout premier ordre. Ce M. Barral 
est, croyez-moi, le plus fin comédien qu’on puisse vo ir; je 
relournerai tout exprés á Houton d'Or pour l’applaudir.

C’est ensuite — lá est le second clou grandissime, du nou­
veau spectacle — le ballet lui-méme, le Triomphe de VAurore, 
oü les auteurs ont eu l ’ingénieuse idée de metlre non plus une 
danseuse serpeniine, mais quatre, mais cinq, mais vingt... La 
Loie Fuller a réussi, comme on sait, auxFolies-Bergére; je vous 
laisse á penser quel peut étre l’effct de tout un ensemble de 
Loie Fuller... C’est absolument joli et le public s’est déclaré 
charmé; il a fait relever plusieurs fois le rideau pour exprimer á 
M''® Enriu, la vraie premiére danseuse, et á M. Rossi, le cho- 
régraphe, qui est un mime de lalent tout á fait supérieur, le ra- 
vissement oü l'avait plongé le Triomphe de l’Aurore.

Edmond S t o u l l ig

i m
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L ’A R T ET LA MODE.

ti’A H T  S T  I j A  m O D B , p a r  une oon-vention a v a c  l a  O otnpagnle g én éra la  T ra n sa t la n t lq u e , e s t  m is  ch aq u é
sam ain e  á  b o rd  de to u s  le s  b a te a u x  da la  O om pagnia.

AVANT LE DINER
Le rendez-vous select de nos mondaines est de 

4 á 6 heures á la Parfumerie du Congo, 4, place de 
rOpéra, oü les plus exquises créations du goút pa­

risién s’ofFrent á la convoitise de celles qui recoi- 
vent et donnent des cadeaux du nouvel an.

CHRONIQUE FINANCIERE
Pendant toute la huitaine, le méme courant pessimiste n’a 

cessé de contlnuer á régner surtoutnotre marché.
La baisse a été générale; elle s ’est trouvée en outre aggra- 

vée par la liquidation des valeurs qui, en présence de la triste 
siluation politique dans laquelle nous nous trouvons, s’est affi- 
chécdans de tres mauvaiscs conditions.

Voici á quels taux s ’établissent les reports sur nos rentes : 
on paie 0 12 , o i o s u r l e 3  0/0; o 25 et 0 18  sur le 41/2 ojo. Ce 
sont la, comme on voit, des prix tres modérés.

Sur les valeurs, les primes ont été répondues aux cours sut- 
vants :

Banquede France 3,845, Banque d’Escompte 143 75, Banque 
de París 640, Comptoird’ Escompte 48625-, Crédit Foncier 1,105, 
Crédit Lyonnais 755, Crédit jMobilier 132.50, Lyon 1,560, Nord 
1,857 50, Orléans 1,545, Gaz 1,400, Transatlantique 482 50, Suez 
2,628 75, Part civile 1,840, Banque des Pays-Autrichiens 491 25, 
Crédit Foncier d’Autriche t,io6  25, Autrichien 630, Lombard 
206 25, Méridionaux 628 75, Andalous 310, Nord-Espagne 142 50, 
Saragosse 173 75, 5 0/0 Italienga 60, Extérieure62 95, Portugais 
22 80, Ture 21 40.

Le 3 0/0 vaut 96.02; l’Amortissable, 96.10; le 4 1/2 0/0 
105 30.

Les fonds internationaux sont en hausse.
Les fonds égypliens conservent leur fermeté. Le 6 0/0 está  

467.50. Les fonds austro-hongrois sont siationnaires. Le Hon- 
grois est á 97 5/16. L'Exlérieure d’Espagne cote 1/4.

La Rente italienne est á 93. Nous laissons le 3 0/0 Portugais 
á 22 3/4.

Les emprunts russes sont calmes.
Le 1879 vaut6).56.
Le 1891, 97.
Les valeurs Ottomanes sont siationnaires.
La Dette Générale cote 21.52.
Sur les valeurs de crédit, nous avons quelques différences 

assez intéressantes á relever.
La Banque de France est á 3,880; la Banque de París est 

offerte á 650 ; la Banque d’Escompte fléchit á 150.
Le Crédit Foncier se tient á 1.017 en hausse accentuée.
Le Crédit Lyonnais reste á 758; le Comptoir national d'Es- 

compte est demandé á 490.
Le Crédit mobilier est abandonné á 132.
La Société générale vaut 470 ; la Banque ottomane se tient 

á 582.50.
Les valeurs industrielles sont calmes.
Le Suez cote 2,642 ; le Panama 20 ; le Gaz 1,407.
Les Chemins de fer restent en hausse
Le Nord vaut 1,875, le Lyon 1,490, l’Orléans 1,575,

1,305.
Les lignes étrangéres sont fermes.
Les Autrichiens cotent 636, les Lombards 207, le Saragosse 

1 7 3 -
Le Nord d'Espagne 142.
Sur le marché en Banque, les transactions sont tres peu ac­

tives. Les cours restent indécis.
Le Rio est á 408.12.

Bonconseil.

RICQLÉSA L C O O r.
de

M S N T H B
de

Eau de toilette et dcntifrice

Recommandé contre les 
moindres malaises. Sou- 
verain contre RHUMES, RE- 
FROIDISSEMENTS, GRiPPES. 

exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

POUDRE OPHELIA T A L I S M A N  D E  B E A U T E  
HOUBIGANT, parí., 19, Faub. Sl-Honoré.

NOTRE PRIM E GRATUITE
Nous rappelons que tout abonnement nouveau á l'Art et la 

Mode et tout renouvellement de six mois ou d'un an donnent 
droit á un Bon  de Pose gratuil. pour un beau portrait « Salón ».

La réputation croissante de la Photographie Nouvelle (maison 
H. Parant et Cié, 19 bis, rué Fontaine-Saint-Georges), á laquelle 
nous nous sommes adressés, nous est un sur garant de la par- 
faite exécution et du bon goüt de son travail.

Les bons sontdonnés, á nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pour l ’impression des caries.

La Neige-Georgine, dont la réputation est universelle, con- 
vient surtout aux teints éprouvés par les fatigues au bal, le 
hále des voyages et les accidents de la maternité. Elle adhére si 
intimement á la peau qu’il est impossible de trouver la moindre 
trace d’artifice. ______________

BIBLIO G RA PH IE
Chez A. Hennuyer, Les Franqaises á toutes les éfoques de 

notre histoire, par H. Gourdon de Genouillac, ülustrations de

F. Lix, Paul Merwart, J. Geoffroy, J .  Girardet, Louis Roux, etc. 
Un vol. in-8° jésus illustré, 9 franes; relié toilc, 12 franes.

Ce livre n’est pas, á proprement parler, une galerie de 
femmes célebres, encore moins une série de biographies déta- 
chées; c’est le tableau réel du róle que les femmes supérieures, 
par leurs vertus, leur patriotisme, leurs talents et leur caraciére, 
ont tenu dans la societé fran<;aise ; les pieuses chátelaines, les 
dignes bourgeoises, les grandes figures de la Ligue el celles de 
Port-Royal, les précicuses et les héroines de la Fronde, les 
angesde la charité, les reines des salons littéraires, les artistes, 
les femmes sous la Révolution et celles qui se distinguérent 
pendant la guerre de 1870.

99 Maniéres d'accommoder le Gibier, par Jean Nihilus, cou- 
veriure illustrée de Destez.

Voici un petit volume trés coquettement édité, fait avec 
beaucoup de soin, de sens pratique, que tous les chasseurs de- 
vraienl offrir á leur ménagére. Elles y trouveraicnt une foule de 
choses qu’on ignore généralement sur la fa9on de préparer le 
gibier, dele conserver, de l’expédicr, de le manger méme.

Ce volume (prix o fr. 60 franco) est édité par la Bibliolhéque 
de la vie de Famille, 40, rué Laffitte, qui a obtenu tant de succés 
avec son premier volume : 99 Maniéres platiques d'utiliser le 
Bceuf bouilli.

N O T A ,. — I I  s e r a  re n d u  com pte de to u t ou-vrage dont 
d e u x  e x e m p la ire s  a u ro n t  été  d ép o sés a u x  b u re a u x  de 
l ’A R T  E T  L A  M Q L E .

MAISONS RECOMMANDÉES

PARFÜMS SOLIDIFIÉS de Ess-O riza. — 1 3  O deura. | 
Parluieri0-Ori?a. L. LEGRASE,H, P;ae«'lel*Ma(leleme.| Q R IZR -LA C T E pour Blanchir. Ádoucir et Parfumer la Peiu. 

Parfameñe-Oriza, L. LEGRASE, Il.Placedelaladeleiac

‘Parfumerie Exotique: Maison Senet, 35, r. duQuatie-Septembre. | Par/umem iVmon; Maison Lcconte, 3 i,r . du Quatrc-Septecnbre. 

MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, 10, rué St-Florentin (6 Salons prirós poar applioations de teintareB).

M“* P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

"'’̂ S f'^RUBAN S. A LP A G A S& SA T IN E T T E S  +
pour fonds de jupe. — P O L O T 7A I S S S  toutes nuances. CBtATioNNouvtLit 

P H I L I P P E ,  23, rué Saint-Augustin.

L E N T H E R IC Parfumerie des Orchidécs,Conseils 
de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

A r O p M i j o u . BIJOUTERIE
Pour Théátre

TolleietIieni'‘piUl«Ui —  -  Bals et Soirées
BIJOCTERIE POCR MOBES -  24, AVENUE DE L’OPÉRA -  LOCATION DE DO M IN OS

Alcool de M enthe de Rtcqlés, 41 , rué Richer,
Le Directeur-Gérant: G. CHANTEL.

Ayuntamiento de Madrid



Conditions d'Abonnement á “  rArt et la Moda
A vec G-raTure co’ o r ié e :

Parli ’̂ épirt. £trang«r
Un An.......  60  fr. 65 fr. 73 fr.
SixM ois... 83 f  34  50  38 »
TroisMoib. 17 > 18 25 20  »

Sans G ravure coloriée :
Parli Départ. Étranger

Un An....... 50  ír. 55 fr. 62  ir.
Six Mois.. 26 s 28  50  32 s
Trois Mois 14 > 15 25  17 »

L e s  .A.>/onnemente p a rte n t d u  !• ' de cliaQue m ois.

A V I S  I M F » O R T A I \ r X
Pour chaqué changement d̂ adressê  priére aux abonnés 

d’envoyer la derniére bande du journal, et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si rabonné se rend de París á 
l’étranger, ou 50 centimes par mois s’il se rend de París en 
province ou de province á Tétranger.

BALM AIN SÍEURS, R O B E S
Manteaux et Lingerie, 46, rué Sainte-Anne

A  0 0 A 0 1 7 T T  PERIODIQUE 
k  rVrkCii î tMPEBMÉABLE

^Breveté n* 2 ie , 602. -  I . K  s a V l ,  K K A I ^ I S A S T  
PBO PR M S TÍC , -  f O . V J Í O l U T K ,  -  t : íK C t A X C I ¡ :  
M lx : lO  fr. F R A M co ¡ivtsfi NOTiCE, timbre pour ri^poiise. 
M ad. CH AU D O IR, 5 3 , r. des P«ttta-Champ«, Parla.

PARIS  
29, Boul. des Itallens.

NOUVEAU PARFUMl

Meiza.Perse
Savon, Extrait 

Eati de Toilette 
Poudrede Riz, Lotion.

J o a n n e  T A T Y ,  MODES, 3, rué de la Paii

iDDODces de HH. les OIHclers Hiiisldriels.

MAISON U I D n U C C l l l l
me de IIII n U  In tO N  I L , OUM.á p.900,000f. 

A Adj*̂ , s'  1 ench., cli. des not. de París, 24 jauv. 93 
S’adr. &M» G. Robín, notaire, boul. Sébastopol,62.

MAISON o n e c í  III *10 Revena brui 18,600 ír.
rué n U O d l N I , AA Miseít prix200,000 fr. 

A,adj. s. 1 cnch. oh.des nol deParisle 25 janv. 1893 
S adr. á M« Dublan, not. me des Pyraniides, 11.

M A I C n U   ̂París, r. Cusline, 28, et r. Labal, 55 
I l lHlOUn (18® arr.) Mise ápr. 70,000 fr. Adj. sur 
1 encb. oh. des not. de París, le 24 Janvier 1893. 
S’adr. á M* PiÍANDESt-GiLLEs, not.. 2, r. Cboiseul.

I I A I C n i i   ̂París, r. Sl-Paul 21.Cont.800<». Rapp  ̂
I f l A l v U l i  15,709. Miseápr. 200,000 fr. A adj. s. 
1 enoh. ch. des nolaires de París, 24 Janvier 1893. 
S’ad. á M» Pi.icQUB,not.,r. Cro¡x-des-P‘*-Champs,25

L e s  A n n o n c e s  d e  M M . l e s  O ll io ie r s  lUinift- 
l é r ie l s  sonl r e g u e s  á  P a r i a  c h e z  M M . C o h a d e  
e t  G iíq u e t , 2 0 , r a e  d e  l a  B a n q u e ,

CHEMINS DE FER DE L’OUEST

ProlongatioD de la durde de validitd des Billets 
d'aller et retour a prix réduits.

1^ Compagnie des Chemins de íer de l'Ouest 
délivre, de París á toutes les gares de son réseau 
(grandes lignes), et vice versa, des billets d’aller et 
retour comportant une réduction de 25 %  en !'• el. 
et de 20 % en 2* et 3* classe sur le prix doublé des 
billets simples.

La durée de validité des billels vient d'étre mo- 
diñée comme suit;

de 2 á .30 kilométres........ 1 jour.
de 31 á 125 —   2 —•
de 126 á 250 —   .3 _
de 251 á 400 —   4 —
de 401 á 500 —   5 —
de 501 á 600 —   6 —

au-dessus de 600 — .......  7 —
L’amélioration consiste dans l’abaissement de 75 

k SO kilométres de la coupure et dans l’allon-
fement d’un jour pour Ies parcours supéríeurs h 
00 kilométres et de deux jours pour les parcours 

supéríeurs k 600 kilométres.
Ces délais de validité continuent k  étre augmen- 

tés, le cas échéant, les Dimanches et jours de íéte.

C IFtQ U E  D E S  CH AJV1PS-EL.YSÉES 
( Carré Marigny)

12* A nníe Saison 1892-1893

CO N CERTS-LAM O U REU X
D im an ch e H J a n v ier  i 8 g 3 ,  á  3  h eu res  i ¡ 3  

OüVERTÜHE DES PORTES A 1 UEURE 3/4

S E R I E B  1 0 *  C O I M C E R T  S É f i l E B
Orchestre et Chceurs: 3 0 0  Exécutants

L E  CHANT DE L A  CLOCHE
L ég en d e  d ra m a tiq u e  en  un p r o lo g u e  e t  tep t ta b lea u x  

POÉME ET HUSIQUE DE 
V i n o e n t  il ’ I í í D Y

l*'Tableau: Le Baptéme. 
2* Tableau: L'Amoiir.
3' Tableau: La Féte.

4* Tableau: La Vision. 
5' Tableau: L'Incendie. 
6* Tableau: La Mort.

Léonore: M "‘ F . GHERLSEN. 
Wilhelm : M. GIBERT, del’Opéra-Comique.

Deux espriis du reve : M'>- Eva MICHELetM. FOURNIER. 
La Mere: Mi‘* Julia VINCENET.

LeDoven <le* Maiire<, un prutre; M. BÉRAL.
Martin Pyk: U. EPIGASTE. -  Kaspar Hitterii • M. MARTIN 

IleinricM Dunini; M. 6RAV0LLET.
Joños Ilartkopf: M. DüTAILLT.

Maitre Dieirich Leerachwulst: *. SACAREAU 
Johaiin, Le Iléraul; M. MÉCHELAÉRE.

P R IX  DES P L A C E S  POUR CE C O N C E R T :

Parquet, 12 fr.— Log«s (lapliíí). 12 fr.— Premieres, 10 fr. 
Promenoir»numéroié8(l«raig),8 fr. —Promeiioir(eDlf<e)51'r 

Secondea de face, 4 fr. — Secondea de cóté, 3 fr. 
LeBureau delocation est ouverttous les iours. 

au CIRQUE DES CHAMPS-ÉLYSÉEg, de midi á5 heures 
á Texceptlou du Lundi.

II est également ouvert le Dimanche de 10 heures á midi

S'idrttter poir les tboiaeoeats ii ridaiilslratloi des COKCiBTS-UIIOlIlEDI, 11, 
m Siiat-Lm re, de 3 4 6 íe in s , tess les jo irs, eieê td le d iitic ie .

CHEMINS DE PER DE L’ OUEST
Services q u o t i e D S  rspides entre PARIS et LORDRES

Le Service de jour A heures lixes entre Londres 
et París, par Dieppe et Newhaven, est supprimé de- 
pins le  l" ’ Novembre. Quand au servicf» de nuit 
entre les mémes points, toujours par Dieppe et 
Newhaven, il est maintenu, comme d’usaee. nen- 
dant rhivet.

d e  P a r ís  á G o n d r e s  :
lî » 2*, 3̂  el

Départ de Paris-St-Laaare..................... 8h.50i»ir.
Départ de Dieppe....................................  i h. mitia
ifrivíí k LondrÉi !®*" ®''*‘'**...................  ^ ll-40 m&(inirriTíe i  loadrei T,tiorii..,. ...................  7  li.50maüt

d e  L o n d r e s  á P a r í s ;

Départ de Newhaven........................ .. H h. loir.
Arrivée á París St-Lazare.....................  g h. matia.

P R I X  ID R S B I L L E T S
Billels simples, valables pendant 7 jours :

!'• el. 41 fr. 25 — 2'* el. 30 ír. — 3®* el. 21 fr. 25. 
Pías 2 fr. par billet, poar droiti de port t Dieppe el i  NiwhaTea. 
Billets d’aller et retour, valables pendant un mois 

P*cl. 68 fr. 75 — 2®'el. 48 fr. 75 — 3“  el. 37 fr. 50 
PIbi 4 fr. par billet, poar droiti de port a Dieppe et I HewbaTea. 
Ces Billets donnentle droit de s’arréler á Rouen, 

Dieppe, Newhaven et Brighion.
U  Service de jour sera repris, A heures fixes, 

au Printemps prochain.

CAPSULES DARTOIS 3 f r , a t a i  l » i  P h á r m t e lH .

d i e m i r x  d e  fe r  d u  N o r d
3 Novembre 1892

Services direets entre PARIS et BRÜXELLES
T kAJET en 5 HEURES

Départs de París A 8 li. 20 du maiin, Midi 40, 
3h.50, 6 h. 20. et 11 b. du soir.

Départs de Bmxelles A 7 h. 13, el 8h.57du raatin, 
midi 58, 6 h. 3 et 11 h. 43 du soir.

Wagon-salonet wagon-reslaurantaux trains par­
tan! de París A 6 h. 20 du soir et de Bruxelles A
7 h. 13 dumatin.

Wagon-restaurant aux trains partant de París A
8 h. 20 du matin et de Bruxelles A 6 h. 03 du soir.

Services direets entre PARIS et la HOLLANDE
Départs de París A 8 h- 20 du matin, midi 40 el 11 h. 

du soir.
Déparls d’Amsterdam A 7 h. 20 du matin, midi 30 

et 5 h. 35 du soir.
Déparls d’Utrecht, A 8 h. 01 dumatin, 11 h. et 

6 h. 14 du soir.
Services direets entre PARIS, l’ALLEMAGNE 

et la RUSSIE
Cinq express sur COLOGNE, trajet en 9 h. 1/2.

Déparls de París A8h. 20 dumatin,midi 40,6h.20,
9 h.2o et 11 h. du soir.

Départs de Cologne A 8 h. 30 du matin, 1 h. 15 et 
11 du soir.

Quatre express sur BERLIN, trajet en 10 heures
Départs de París, 8 h. 20 du matin, midi 40,9 h. 25 

e i l ln .  dusoir.
Départs de Berlín A 1 h.05, 9 h. 48et l lh .  du soir. 

Trois express sur FRANCFORT-sur-MEIN 
Trajet en 14 heures.

Départs de París A midi 40, 9 li. 25 et 11 h. du soir.
Départs de Francfort A 8 h. 5 du matin, 5 h. 24 

et 10 n. 45 du soir.
Un express sur St-PÉTERSBOURG irajet eu 60 h.
Départ de París A 9 h. 25 ou 11 h. du soir.
Départ de St-Pétersbourg A 9 h. du soir.
Un express sur MOSCOU, trajet en 80 heures. 

Départ de París A 9 h. 25ou 11 h. du soir.
Départ de Moscou A 6h. 30 du soir.

CtiemÍDs (le fer de París á Lyon et i la MéJiterranée
EXCURSION D E  PARIS

AU

Líttoral de la Médíterranée et en Italie
du 9 au  2 5  Ja n v ie r  18 0 2

Peraettant de \ is ite p ; LyoB, Avigeon, Simes, Arles, Marseille 
TouIod,  Caones, líice , Moete-Carlo, Mentoi, Genes, Turin.

D’accord avec la Compagnie P -L.-M., l ’agence 
Duchemin íait émettre du 2< Décembre 1892 au 5 
Janvier 1893 inclusivement des billets d'excursion 
combinés donnant droit:

!• aux billets de chemins de íer en France et en 
Italie;

2» au logement et aux repas dans les hótels;
3» aux bateaux, voituresei omnibuspourles ex- 

cursions indiquées auprogramme;
4o aux soins des Guides-conducteurs de l'agence 

Duchemin.
P r ii  de re x e m io B  c o m p ile ; L * c l ,  4 4 1  fr . 1 0  -  2 «  el. 3 9 3  fr . 9 0

Franchise de 30 kilog. debagagessur tout le par­
cours excepté en Italie.

Le nombre des places est limiié.
Les billets (couponsde chemiii de fer, devoiture, 

d'hótel, etc.. .) sont délivrés duns les bureaux de 
l’agence Duchemin. 20, rué de Gramraont.

Ün peut se procurer des renseignements et des 
prospectus détailJés: Alagare de París P.-L.-M. et 
dans les bureaux succursales de la Compagnie: rué 
St-Lazare. 88; rué des Petites-Eouries, 11 ; rué de 
Rambuteau, 6; rué du Louvre, 44; rué de Rennes, 
45; rué St-Martin, 252 ; place de la République, 8; 
rué Ste-Anne, 6 el rué Moliére, 7 ; rué Eiienne- 
Marcel, 18. au bureaugénéral des billets de chemins 
de fer de l’Hótel Terminus'de la gare de París St- 
Lazare (General Ticket oflice) et aux bureaux des 
Indicateurs Duchemin, rué de Grammont.

PARFDHERIE DUSSERnr>* lf*B nrrirliilfo _j  .̂ «n . •

<f>’

P A R I S .  I M P .  C H .  M A R É C H A L  E T  J .  M O N T O R IE R  f j .  M O N T O R I E R  S ' ) ,  l 6 ,  P A S S A G E  D B S  P E T r T E S - É C U R l E S .
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